
aait formellement les progressistes de toute par-
-ipitionaujcouvernenient.il faudra qu'il se con

tente de la nu-me majorité qu'il déclarait, il n'y a pas 
sn? ^ f n ^ n e s ' î , t r e 1 ? S H f f l s a n t e e t Précaire. Et, par 
CESSEE? œiDistérie''« •* ™ *>»&-

<*«» B o u r s e 

«ireii?°^,Se .«?-é . t é f a " " e a u d é b u t > <»'»*<>«« P*re« 
?»,» t» , ' ' * l a m o r t d e l'Empereur Guillaume et 
în'rrt™ P t C* q ? e l e s to>ids russes étaient en baisse à 
t ? , r / ? C t l u e l e r o u b l e avait lléehià Berlin. Mais 
r-uYii. X ?.e,.,res> quand on a su que l'Empereur 
'HVi, V e t a I t touJoura vivant, une reprisTs'est 

» , , ?iîe ' r e P " s e perdue du reste en grande partie 
W * » Bourse. Au surplus, ni bruits n?nouvelles et 
très peu d affaire». Le 3 0|0 hausse de 15 centimes, le 
» '!« t t 1 amortissable.de chacun 10 centimes. - — •- _ 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(D» DOS correspondants particuliers et p»r VIL SPJlCIlL) 

Séance du samedi 5 mars 
Présidence de M. FLOQUET, président. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
M. le général Boulanger dépose s»n projet por

tant ouverture d'un crédit pour le renouvellement 
«lu matériel de campement. 

La Chambre adopte un projet de loi portant proro
gation d'une surtaxe perçue -sur le vin et l'alcool à 

octroi de Bailleul. 
La Chambre continue la discussion du projet sur 

es céréales. 
M. Anton in Dubosc dit que 1rs questions écono

miques doivent <iieexar.iinéesen dehors de toiitesunt 
systématiques. Lealois économiques doivent répon
dre à des besoins moments»**, 

Il dit qu'il est nécessaire de pro'.éger les produits 
de l'industrie ; la même nécessité n'existe pas pour 
les produits alimentaires dont il serait dangereux 
d'entraver la libre circulation. 

M. Develle •»>! : ((ue les plus profonds démo
crates n'h-s't, i < ..-. a voter la u -.axe.parce que 
Ia question du ble intéresse surtout les petits culti
vateurs qui sont < n ti. • grand SKitahr*. 

M. Pey t r a l parle contra la surélévation des 
droite. 

M.Goblet déclare qu'il ne vient pas exposer d'avis; 
lp gouvernement ne pread pas parti dans la ques
tion : il ne s'agit pas il'uuv question de principe. 

I» un coté le releveiaer.t de la surtaxe n'aura pent-
• tre pas. poar l'agri culture, l'efficacité attendue, 
d'antre part, ce reiev émeut ne parait pas devoir ex
ercer, sur le prix d'_, p a j n , une inllnence sensible et. 
si ce résultat arn v . l j t - l a ) o i devrait être immédiate
ment rapportée 

La grande affaire de la France est de fonder le 
règne de i.\'".,ém,,cratieet d'améliorer le sort matériel 
du peuple,. /-vives protestations à droite.) 

M. Gc.blen continuant ajoute : 
» Le gouvernement n est donc pas tenu à inter-

ven.î.'; dans c e d"bat qui divise le Parlement et même 
le cabinet; c ar M. Develle a parle en son nom per
se nnel, 

" r ,« dit «que le Cabinet aurait pu produire un avis 
eoJ/ect' (, I[ estime que son union est plus nécessaire 
qu'un avis. JJur ee point, si ce n'est pas le sentiment 
d e ' ' „ Chambre, elle peut le dire. 
• '» Enlin l'-ioinion du gouvernement n'aurait qu'un 
effet illusoire sur le \"ic de la Chambre. Le débat ne 
comporta i>as une question de coafisses (Applau
dissements' et mouvements divers.) 

f j , f*ass f —r*T *• la tribune. (Cris, la clôture •') 
le tumulte itagment* maigre les efforts de M. Flo-

M. P a s s y combat la ekKare. La clôture de la dis
cussion de*! 'article 1er est prononcée. 

La discussion des amendements est renvoyée a 
lundi» 

Sur la demande de i l . Basly, Ja discussion du pro
jet sur les délégués mineurs est fixée après celle des 
céréales. 

La séance est levée à ", heures. 

TOURCOING 
«If i T H Î ) s. a *."».% 

Armons-nous un instant pour jeter un 
coup d'oeil rapide sur la situation oommer-
cialede notre ville, au moment où la ré
volution vint bouleverser notre industrie. 

En 178'J, Tourcoing était pour cette 
époque un centre d'affaires assez impor
tant. Seize cents ouvriers peigneurs pro
duisaient un peu plus d'un million de 
kilogrammes de laines peignées qu'on 
lilait ensuite au petit et au grand rouet. 
Le coton se tilait ensore en grande partie 
M rouet. 

Le commerce avait expédié 50,000 k.de 
1:1 ras et fil de St-Amand. Trois cent soi
xante métiers avaient fourni environ 
15,000 pièces de molletons. On y fabri
quait les catmauées, les camelota, les 
aeraesde Ximcs on Bourrus, les satim-
lui'nes, les prumeiies en toutes, les «w ou 
tricot calmouck. La tannerie se faisait 
remarquer par l'importance de se» affaires, 
et il existait alors 58 liasses pour sept 
tanneurs. 

L'avenir pro itlail une grande prospé
rité à notre cité, si les événements terri
bles qui suivironi n'étaient venus arrêter 
l'essor de nuire industrie naissante. Des 
jours sombres et funestes vent encore la 
rejeter en arriére : cependant répreuve 
qu'elle va subir prouvera une l'ois de plus 
que la guerre, la pente, la famine et les 
révolutions ne font que retarder, mais 
n'arrêtent jamais les progrés d'un pays où 
le génie industriel est inné chez les habi
tants. 

.Nous avons laissé notre ville organisant 
sa garde nationale. Bientôt elle eût à pro
céder à la nomination du maire, des ofli-
ciers municipaux et des notables qui 
devaient faire partie du .conseil (IT'.M)). 
C'était une innovation qui ne laissait pas 
quede donner à notre population une cer
taine agitation qui s 'augmentât par les 
nouvelles que l'on recevait de la capitale. 

lies murmures et des plaintes se tirent 
entendre dans toute la chàtellenic, et plu
sieurs garnisons s ' insurger -ut. Le gouver
nement perdait son autorité, et tout pré
sageai! une dislocation générale. Pressen

tent le danger, Lille organise une fédéra
tion des trois départements du Nord, de 
la Somme et du Pas-do-Calais. Le G juin, 
dix mille confédérés se rendaient sur le 
champ de Mars au bruit des acclamations 
d'une foule immense et des décharges de 
1 artillerie. On prête le serment de fidélité 
à la nation, à la loi et au roi. et la fête se 
termine par une illumination générale et 
spontanée. Une cérémonie semblable,mais 
plus grandiose, allait bientôt avoir lieu à 
P a n s . Le 29 et 30 juin, 1er 0 t 2 juillet, les 
électeurs de notre district se réunirent 
pour nommer un député par deux cents 
volontaires. Ces députés devaient à leur 
tour choisir dans leurs rangs douze per
sonnes qui formeraient la délégation à lu, 
fédération générale des départements. En
fin, c'était le 14 juillet suivant que Paris 
réunissait dans la vaste enceinte du 
Champ de Mars, les députations accourues 
de tous les points de la France. 

Tourcoing, dans ces élections pour la 
deputation, avait eu à nommer quatorze 
députes qui représentaient ^,800 \olon-
taires : Roubaix n'en avait eu que 1,000, 
tandis que Quesnov-sur-Deùle en avait 
3,400. 
_ Fendant que cette grande fête avait lieu 
a P a n s , notre garde nationale s'était ren
due à l'église pour assister à une mese i 
solennelle suh ie d'un Te 1 hum et avait 
prêté le serinent civique. 

Après la rentrée des délégués, on pro
céda à la nomination des membres du 
district du département (23 juillet). 

Cependant le crédit public disparaissait 
tous les jours. Les assignats étaient déjà 
en grande perte : l'argent se cachait dans 
les coffres-forts, et les affaires anéanties 
laissaient sur le pavé une foule affamée a 
la solde du premier meneur venu. Aussi 
déjà plusieurs mouvements de révolte 
s'étaient manifestés sur différents points 
du département, comme les précurseurs 
de jours plus sinistres. 

Maigre Pbeureuae teinpémture de 1790, 
la disette se faisait sentir et devenait pour 
le peuple une nouvelle cause de provoca
tion, surtout si Peu considère que cette 
famine ne pouvait être que le résultat 
d'une machination quelconque. Enfin cette 
année se terminait par des bruits de guerre 
qui circulaient de ions cotés. 

Notre cité, morne et consternée au 
milieu de ces événements politiques, vit 
avec inquiétude l'atteinte portée à sa foi 
religieuse par la constitution civile du 
clergé ( I?n j ) . D'après cette constitution, 
les évoques et les curés étaient promus à 
leurs fonctions par l'élection et avaient à 
prononcer un serment. 

Le clergé, eu général, prolesta centre 
ces innovations, et se prépara même à 
subir l'exil et la mort s'il le fallait. Peu 
d'ecclésiastiques se laissèrent entraîner. 
Dans nos deux cantons il n'y eut que le 
curé de Mouveaux qui adhéra à la consti
tution. Il fallut donc procéder au rempla
cement des curés réfractaires des autres 
communes. A Tourcoing, on nomma M. 
J.-A. Lebacq ; à, Marcq-en-Baroiul, M. 
Goffart ; à Bondues. M. Desmaziéres : 
professeur du collège de Lille: à Neuville, 
M. Diseart ; ù I.oncq, M. A.-.les. Xolf ; à 
Halluin, M.Choiabart: à Linselles, M. lie-
lahousse, vicaire d'Hem ; et à Bousbec-
ques, M. Thomas, ex-carme. 

On comprendra facilement quel tumulte 
et quel désordre devait exciter l'arrivée 
des nouveaux curés dans leurs paroisses. 
Repousses des prêtres fidèles, méprisés 
par leurs ouailles, ils expiaient souvent 
chèrement leurs erreurs que la plupart 
d'entre eux devaient abjurer au lit de la 
mort. Quant aux prêtres insermentés, 
poursuivis et maltraités par les patriotes, 
ils durent se cacher OU s'exiler. 

A L'arrivée de M. Lebacq, notre hono
rable curé, M. Dupont, chanoine ei ancien 
députe''au tiers-état,abandonna le presby
tère et se retira dans une maison de la 
rue des Récollets. La majeure partie de la 
population lui était restée lidéle. aussi 
l'exaltation était-elle grande parmi les 
zélés tlu prêtre constitutionnel. 

1 n jour l'on conduisait un mort à l'é
glise, des femmes coiffées de bonnets rou
ges, le pistolet, au poing, arrêtent le convoi 
sur la place, prétendent que le défunt était 
un aristocrate qui n'avait jamais voulu 
avoir recours au ministère du curé asser
menté , et que par conséquent les derniers 
devoirs ne doivent lui être rendus que par 
celui qui avait sa confiance pendant la 
vie. Force fut aux porteurs de retourner 
sur leurs pas et d'aller déposer le cercueil 
sur les marches tle la porte de M. Dupont. 

Enhardies par ce succès, ces femmes 
entourent bientôt la demeure du véné
rable ecclésiastique : elles frémissent de 
rage, lancent des pierres dans les fenêtres 
et font entendre des cris de mort. Instruite 
du danger que court. M. Dupont, la muni
cipalité se rend sur le lieu de l'émeute, 

pondant que M. J . -P . Lemaire rassemble 
quelques courageux citoyens qui, après 
avoir chargé leurs fusils, s'empressent de 
venir prêter main-forte à l'autorité pu
blique. 

L'on n'eut fort heureusement pas be
soin d'avoir recours à la violence; il suffit 
de faire comprendre le sort réservé à celles 
qui n'abandonneraient pas le terrain, et 
tous ces émeutiers en jupons se retirèrent 
à la voix du magistrat ; c'est à la suite de 
cette émeute que l'on crut prudent de de
mander à Lille vingt-cinq hommes de 
troupe pour faire la police du lieu. 

Une remarque digne d'attention, c'est 
que pendant tous les moments critiques 
de cette révolution, nous eûmes à la tète 
de l'administration municipale des hommes 
énergique et courageux. Toujours présents 
au moment du danger, ils surent, par leur 
contenance digne et ferme, préserver notre 
ville do grands malheurs. C'est une justice 
que l'histoire doit leur rendre et que nos 
lecteurs seront à même d'apprécier plus 
d'une fois. Il fallait une àme forte et bien 
trempée pour résister à la terreur qui ga
gnait alors tous les esprits. Car ceux-là 
mêmes, qui s'étaient empressés de répon
dre à l'appel de M. Lemaire, eurent peur, 
une fois le calme rétabli, d'être dénoncés 
pour avoir voulu tirer sur le peuple ; ils 
déchargèrent secrètement leurs fusils et 
reportèrent ceux empruntés au corps de 
garde après avoir eu soin d'en enlever la 
pierre à feu, a lin de donner le change sur 
l'état do leurs armes. 

Cependant l 'autorité faisait exécuter 
partout la constitution civile du clergé, et 
Claude-François Primai , ex-oratorion et 
ancien curé- de Saint-Jacques ;ï Douai, 
ayant réuni la majorité des suffrages, était 
nommé évoque du Nord (20 mars 1791). 
Alors le pape se prononça et déclara exclus 
de l'église les prêtres assermentés. Quatre 
évoques résistèrent, cent, trente-sept res
tèrent fidèles au pontii'o.Lcs troubles reli
gieux qui en résultèrent, joints à la pénu
rie des vivres ei dos finances, causèrent 
une grande agitation parmi le peuple." 

Bientôt une nouvelle alarme se répan
dit, on venait d'apprendre que Louis XVI, 
la reine et la famille royale s'étaient enfuis 
do la capitale la nuit du ~0 au ~1 juin. Les 
uns s'en réjouirent en pensant que le roi 
mettait sa vie en sûreté, les autres en 
étaient consternes en songeant que la 
royauté' était perdue par cette disparition, 
qui allait sans doute attirer sur la France 
les plus grands malheurs. 

Des ordres parvinrent aussitéit :t toute 
notre brigado.de douanes do surveiller la 
frontière avec le plus grand scrupule, et 
d'arrêter les fugitifs s'il en était encore 
temps. Enfin, dans la nuit du 21 au 25, on 
apprit la nouvelle officielle de l 'arresta
tion du roi à Vareuses. 

Les hommes d'ordre commencèrent alors 
à craindre pour eux-mêmes, en voyant la 
tournure que prenaient les affaires publi
ques ; ils abandonnèrent le terrain poli
tique et laissèrent faire les anarchistes. 
Déjà la force prévalait sur le droit, le dé
sordre régnait partout, les routes étaient 
infestées de brigands qui pillaient les dili
gences et les courriers, la fraude s'exerçait 
avec impudence sur nos frontières, et tout 
vestige d'autorité disparaissait. Une lueur 
d'espérance vint cependant ranimer les 
esprits abattus : c'était l'acceptation du 
roi à la nouvelle constitution (L! septem
bre). Cette concession faisait présager un 
avenir meilleur et donnait lieu à la con
fiance et à l'allégresse. Cet espoir ne fut 
pas de longue durée, car la défaveur con
tinuelle des assignats, la désertion dans 
les rangs de l'armée et quelques maladies 
épklémiques donnèrent une nouvelle im
pulsion à la révolution. 
(A suivre.) Cn. Iioi ssi:i.-Di : 

r.UXE. ; 

B1UEÎIN Ci ET W R I 
I^eM tÎMMiis i» l t r /n« i ro iM( î'»« i *<:••>«» 

Noos extrayons d'une revue du commerce de 
Bradtorit )>our |SK.ti quelques indications qui ne 
manque [ias d ' int ' icl tant au point de vue de la 
fabrication de tissus de cette ville que comme 
constatâtiou de la faveur dont jouisseut encore eu 
Angleterre nos étoiles françaises, ce qui stimule le 
zeledeslabricanlsanglais qui font tous leurs ellorts 
pour lutter avec nos produits. Nous n'avons donc 
pas à nous endormir sur nos lauriers. 

Après avoir constate l'amélioration qui s'est 
produite vers le milieu de 1880 dans la fabrication 
ries tissus pure laine et en particulier des cache
mires, l 'auteur de la revue ajoute : 

» l'ne fois de plus, nous artau à signaler que des 
aflaires considérables en productions françaises ont 
été traitées par des maisons de Bradford en article» 
pure laine au-dessous de ii et 7 tl. le yard et au taux 
bas de 4 et S d. le yard : ces articles ont belle appa
rence, et sont supérieurs à ceux de Bradford. 

»Le succès des manufacturiers françaisesulù âleur 
système de teinture et de tissage, ci s dits articles, 
sans leurs procédés auraient l'aspect de chinons tan
dis qu'ils les rendent très présentables et de place
ment facile. 

» La branche des fantaisies s'est aussi améliorée ; 
les acheteurs sont plus disposés à opérer, depuis qu' 
le public apprécie les nouveautés, et donnent les prix 

demandés ; les efforts des manufacturiers sont cou
ronnes de succès, et leur suggèrent encore des idées 
nouvelles et originales, qui ont pour résultat de per
fectionner de plus en plus, le style, le tissage et les 
teintesdeleursproductions, lesquelles peuvent main
tenant lutter avec celles de l'étranger. 

»La branche des doublures, laquelle forme à elle 
seule une des principales industries de Bradford, a 
été très active. 

» Les mêmes remarques peuvent s'appliquer »ux 
draps, cette brancheest florissante et s'sceroitchaque 
jour. 

» Nous ajoutons en terminant, que cette revue 
annuelle est satisfaisante pour le commerce en géné
ral et nous laisse entrevoir la perspective pleine de 
promesses pour la saison nouvelle. » 

CHÏÔNIQIJE LOCALE 
R O T J B A I X 

E c o l e d e s a r t s i n d u s t r i e l s . — L'école des 
Arts industriels était en bonne voie de construc
tion, au mois de novembre dernier, lorsque les 
Eremières gelées vinrent interrompre les t ravaux, 

a maçonnerie des fondations fut recouverte de 
fumier, et, les cinquante ouvriers qui y travail
laient quittèrent le chantier. 

l)?;iuis le commencement de l'année, environ 
une dizains d'hommes sont revenos, ^t, dans quel
ques semaines, les gelées n'étant plus à craindre, 
on pourra reprendre définitivement le travail et 
quadrupler le nombre des ouvriers. 

l 'our le moment, les fondations sont creusées et 
du moin* une bonne partie d'entre elles maçon
nées, lies pierres blanches de Hon-Royal sont ar
rivées dernièrement, et l'on attend des pierres 
bk-Hes, venant de SoigDies. 

Ile temps à autre, comme pour les travaux de 
la nouvelle sure, nous entretiendror.s nos lecteurs 
des travaux de cette école dont l'initiative de 
M. A«g. Lepoutre, député, et au^si celle de la 
municipalité ont assuré la construction. 

I l y a e u . à r.ousaix, en février, 00 mariages, 
16 mort-nés, ~'!'o naissances, dont ..'48 légitimes et 
i~> illégitimes ; IVI du sexe masculin et l'.i'.i du 
sexe, féminin. — 1 1 enfant- f9 gireons et â lilles) 
ont. été mis en nourrice dans la commune, 1H au 
dehors. 

Les décès surveaussur ls territoire de R«nbaix 
pendant le mois de février ont été an nombre de 
l t £ itnort-nés non compris',. L'intérêt consiste à 
en connaître les causes. 

Comme en janvier .ee sont les all'ections des 
voies respiratoires qui ont déterminé le plus de 
décès.La phthisie pulmonaire 1 enlevé 30 person
nes dont une âgée de moins de 20 ans, 21 de 20 à 
OU ans, 7 de 40 à 09 ans, et 1 d'un âge plus avancé; 
la pneumonie ou broncho-pneumonie ont fait 10 
victimes, la bronchite chronique. 12, la bronchite 
aiguë, 5 dont i enfants de moins d'un an. La 
diphtérie, le croup, l'angine couenneuse, '.) dont 9 
enfants ou jeuuesgens au-dessous de 20 ans ; la 
eoqu-lucho n'est pas représentée. 

Les all'ections du système cèrèbro-spiua! en
trent ensuite pour la plus grosse part dans les 
décos du mois de janvier. On a observé 2 morts 
par ramollissement cérébral, 1 par paralysie. 
7 par congestion et hémorrhagie cérébrales, 11 
par méningite simple. 

Cette dernière affection s'est surtout attaquée à 
de tout jeune» enfants ou à de jeûnas gens de 
moins de 10 ans ; les autres ont atteint surtout 
des nefWMMMsl âgées de plus de 40 ans. 

Les principales maladies êpidèmiques ont. été 
relatiTement rares : la fièvre typhoïde ou mu
queuse a occasionné 2décès; la scarlatine, 1 ; ces 
maladie* ont atteints 5 adolescents et 1 personne 
âgée. Nous avons parlé plus haut de la diphtérie. 
Quant ù. la variole et la rougeoie, elle n'ont causé 
aucun décès. 

A l'aitif des maladies organiques du cœur, on 
compte 12décès portant en totalité sur des per
sonnes d'âge rniir ou sur des vieillards. 

farmi ies autres causes de décès, citons la dé
bilité congénitale, qui a amené 1 i morts de nou
veau-nés, et la diarrhée gastro-entérite, qui a 
fait 6 victimes. 

i!2 décès figurent sous cette rubrique : « autres 
causes », ou « causes restées inconnues. » 

La mortalité proportionnelle s.- répartit a ins i : 
moins de 1 an. 35 décès; de I à 19, 35; de 20 à 30, 
32; de 10 a 59, 27; de 60 et PU delà, 38, 

L'excédant des naissances sur les décès est de 
128; la situation sanitaire a donc été très bonne 
en février. 

L a c o n f é r e n c e g é o g r a p h i q u e de M. Joan-
ner sur la (Irèee, a été écoutéeavec beaucoup d'at
tention : le sujet, assez peu connu, était cepen
dant digne d'intérêt. Le conférencier l'a prouvé, 
et nocs reviendrons sur la soirée de samedi, en 
donnant une analyse aussi exacte que possible de 
cet e causerie agréable qui a ete fort applaudie. 

L ' a g r e s s i o n n o c t u r n e d u p o n t M o r e l . — 
Voici quelques détails rectificatifs sur l 'attaque 
D turn • do pool Morel dont nous avons pari 1 i! 
y ;. deux jours : 

Les jet;'.; ; gens attaqués étaient au nombre de 
trois; les trois inconnus qui ies ont meaaesa.se 
sont enfuis devant l 'attitude énergique de ces per
sonnes, il est vraiment fâcheux que celles-ci 
n'aie&l pas eu l'idée d'appeler le poste de police. 
q .., e> jour là, comme les autres, d'ail leurs, fai
sait parfaitement son service et n'eut pas manqué 
l'occasion d'arrêter nos trois coquins. 

C o n c o u r s c o l o m b o p h i l e s d e 1 8 8 7 . —Voici 
la liste des concours colo.nbophiles intéressant 
nos Isettari : 

I.ongueau, 18 avril, soc. l'Aigle. Roubaix. loO fr. — 
Longueau. i'1 avrl , soc. La Femelle Blanche, Tour
coing. — Breteuil. 21 avril. Fédération roubaisieane, 
100 francs prix d'honneur. — Albert. 21 avril, soc. 
le Pigeon Noir, Uoubaix. — Albert, 1er mai, sue. la 
Plume d'Or, Tourcoing. — Saim-Just, 1er mai. Fédé
ration r jubaisienne, 1Û0 fr. prix d'honneur. — Saint-
Jitst, 1er mai. sor. le Pigeon Bleu, Lannoy. 

Longueau, S mai. soc. la Plume d'acier. Tourcoing 
— Longueau, S mai, Fédération des Amis Réunis chez, 
llouttemanne, Vattrelos, 150 francs prix d'honneur. 
— Cleratont. S mai. Fédération Uoubaisienne. Mu 
francs prix d'honneur.— Longueau. S mai. soc.l'ni >n 
et Force, Mouseroa. — Chantilly, 15 mai, soc. l'Ave
nir. Tourcoing. — Cieil, 15 mai, Fédération Roula -
sienne, 100 francs piix d'honneur. — Chantilly, lô 
mai. Fédération Mouscronuoise. —C ;ermont, 15 mai 
soc. l'Aigle, I»ys-lez-Lannoy. 100 francs prix d'hon
neur. 

Chantilly, 1° mai. Fédération Roubaisienne. 200 
francs prix d'honneur. — Paris. 22 mai, Cercle Cnion 
Roubaix. Concours social. •—Chantilly, 22 niai s»c. 
l'Espérance, Tourcoing. — Rambouillet, 22 mai, Fé

dération Roubaisienne, 200 fr. prix d'heaneur, (dans 
un rayon «e 8 kilomètres). 

Paris, 22 mai, Fédération Mouseronnoise Ram
bouillet, 29 mai, soc. f'nion et Liberté, Lille, (2,000 
francs de prix d'honneur.) — Chantilly. 29 mai, soc. 
l'Eclair, Tourcoing. — Chartres, 29 mai, Fédération 
Roubaisienne, 200 francs prix d'honneur, dans un 
rayon de 8 kilomètres). 

Cercottes, 29 mai. Cercle Union. Roubaix. 200 fr. 
c r x d'honneur. — Chantilly, 30 mai, soc. La Rapide. 
Tourcoing. — Chantilly, 30 mai, Fédération des 
des Amis Réunis, Wattrelos, 150 francs prix d'hon
neur. — Creil, 30 mai, Fédération Roubaisienne, 200 
francs prix d'honneur. — Orléans, 5 juin, 80e. Union 
et Progrès, Tourcoing. 1,500 francs prix d'honneur. 

Chantilly, 5 juin, Fédé-atlon roubaisienne, 100 
francs prix d'hanneur. — Paris, 5 juin. Fédération 
Mouseronnoise. — Ktampes, 5 juin, soc. le Pigeon 
Noir, Roubaix (1,000 fr.. prix d'honneur). Ce concours 
sera joué dans un rayon de 20 kilomètres.— Chan
tilly, 12 juin, la Centrale, au Café Français, Grande-
Place, Tourcoing, 100 franc» prix d honneur. 

Creil, 12 juin, les Amis-Réunis, Wattrelos, 150 fr. 

Îrix d'honneur. — Château-Renault, (Indre-et-Loire) 
2 juin, soc. Union et Liberté, Lille, loOO fr. de prix 

d'honneur. — Blois, 12 juin. soc. l'Avenir, Tourcoing. 
— Chateaudun, 12 juin. Fédération Roubaisienne, 
200 fr. prix d'honneur, dans un rayon de 8 kilom. — 
Orléans. 12 juin, Fédération Mouseronnoise. 

Chatellerautt, 19 juin. soc. Union et Progrès, Tour
coing. 1.000 f.iancs prix d'hodneur. — Breteuil, 19 
juin, Fédération Roubaisienne. 100 franesprix d'hon
neur.— Tours, 19 juin, soc. Union et Forcï, Mous-
cron. —Creil, 26 juin, soc. la Plume d'Acier, Tour
coing. — Bloù, 26 juin, concours international,Fédé
ration Roubaisienne. 300 francs prix d'honneur, 
frayon de 2T> kilomètres). — Tours, 20 juin, Cercle 
l nion, Roubaix. (Goncours préparatoire au concours 
national). — Chàtellerault, 2o' juin, Fédéia'.ion Mous
eronnoise. 

Chantilly, 3 juillet, sic. l'Aile d? Fer, Tourcoing. 
— Clermont. 3 juillet, Fédérati-.n Roubaisienne, 100 
francs prix d'honntur. — Chartres, 3 juillet, soc. le 
Pigeon Noir, Roubaix. — Clermont, 3 juillet, Fédé
ration des Amis-ltéunis, Wattrelos, 150 francs prix 
d'honneur. — Bazas, 9 juillet, soc Union et Progrès, 
Tourcoing. — Chantiliv, 9 juillet, soc. la Plume d'Or 
Tourcoing. —Creil, 10juillet, Fédération Roubai
sienne, lU'J francs prix d'honneur. 

Chantilly. 14 juillet, Fédération Roubaisienne. 
grand concours national, prix d'honneur, 500 francs 
espèces et 5 médailles d'argent, grand module,(ravon 
de 8 kilomètres. — Paris, 11 juillet, concours Natio
nal. Cercle Inion, Roubaix. — Etampe... 17 juillet. 
Fédération Roubaisienne, 200 francs prix d'honneur, 
trayon N kilomètres;. 

Chateauroux, 24 juillet, Cercle Union, Ro-ibaix. 
100 francs prix d'honneur. — Longueau, 24 juillet, 
Fédération Roubaisienne, 100 francs prix d'honneur. 
— Longueau, 24 juillet, soc. le Pigeon-Bleu, Lannov. 
— Cliantilly, 31 juillet, soc. les Contentés, Tour
coing. — Clermont, 31 juillet, Fédération Roubai
sienne. luo francs prix d'honneur. — Saint-Just, 
1er août. soc. La Rapide, Tourcoing. — Chantilly, 
7 août l'Avenir, Tourcoing. — .Kaint-Just, 7 août, 
société établie chez Joseph Duthoit. cabaretier, rue 
de l'Epeule. Roubaix. 

Chantilly, 8 août, soc. le Pigeon Aoir, Roubaix. — 
Creil, 8 août. Fédération Roubaisienne. 200 fr. prix 
d'honneur. — Clermont, 8 août. F'ètes des Fabricants 
soc. l'Aigle, Lys-lez-Lannoy, 150 fr. prix d'honneur, 
un magnifique objet d'ait sera décerné i chacun de 
ces concours et une médaille en argent au premier 
pigeon vainqueur. 

Paris, 11 août. Fédération Mouseronnoise. — Creil, 
14 août. soc. l'Aigle. Roubaix. — Chantilly, Fédéra
tion Roubaisienne, 200 francs prix d'honneur.— Cor-
beil, 21 août, Fédération Roubaisienne, 200 francs 
de prix d'honneur, (rayon pe 8 kil.) — La Ferté St-
Aubin. 28 août, Cercle'Union, Roubaix. 

La Ferté-Saint-Aubin, 28 août. Fédération Mous
eronnoise. 200 francs prix d'honneur.— Amiens. 2S 
août, Fédération Roubaisienne, 100 Jrancsprix d'hon
neur. — Longueau, 1 septembre, soc. Union et Force 
Mouscron. — Creil, 5 septembre, Fédéiation Rou
baisienne, 150 francs prix d honneur. 

W i l l e m 3 . — Madame Plnquel a été victime 
du vol d'une montre et d'un-; chaîne en argent : 
elle porte ses soupçons sur un.journalier qui a t ra
vaillé chez elle ces jours derniers. La gendarmerie 
est sur ia piste de cet individu. 

H e m . — Un grand concert sera donné le di
manche 20 mars, i 0 heures et demie, dans les 
salons de la mairie, par la société chorale « La 
Sainte Cécile ». 

Kn voici le programme : 
Première partie : 1. Credo de l'/fu,nanite, (chuur) 

Sainte-Cécile: 2. Romance. MM. Aloh. Boussemart : 
1. A:.- varie pour pision, Alfred Gosman ; 4. Romance 
.Iules Tricoit ; 5. Cnaasoaaatte. Gustave Ileledique : 
G. Laciè. de lAmmerm—r (Duo), Boussemart et 
Bourgeois: 7. Fantai-ie pour violon. Battens : 8. 
Chansonnette, Victor Bourgois; 9. Romance, Ose. 
Briffant : 10. Chansonnette. Jules Masquelier ; 11. 
Romance, Louis Oudart ; 12. Les Deux Areugles, 
Boussemart et Bourgois. 

Deuxième partie : Grand-PapaGateau, MM.V.Bour-
gois et Jean Oereux ; 2. Chansonnet»*, Jules Mas
quelier. 

L'Affaire de la rue de Lourcine. — Personnages : 
Lenglume, rentier, MM. Alphonse Boussemart ; Mis-
tingue. Victor Bourgois : Potard. cousin de Lenglu
me. Loui's Oudart : Justin, domestique de Lenglume. 
Ferdinand Bonduc-lle; Bertrand, frère de Lenglume, 
Oscar BriiTiut. — Le piano sera tenu par If. A. Pion • 
(fier. — Premières : 2 fr. ; secondes, 1 franc. 

LA FRA^MAÇO^ERIE 
Le 2'.' ' numéro des -"*-'." rt* de la Frj.r-

Maçonncric, slévoilés par Léo 'l'axil, est en vente 
au prix de lu centimes. 

Le réclamer aaa portas» oa aa bureau SBB Jour-

T O C J R C O I N O 
L a b o u t e i l l e , d'allare assez suspecte, trouvée, 

ainsi que nous l'avons dit hier, rue du Château, a 
été brisée. Elle 11» contenait qu'une sorte de vernis 
noir décomposé. Voila qui rassurera le proprié
taire de la maison près de laquelle l'engin, heu
reusement inotîensit'javait été déposé. 

U n n é g o c i a n t eu épiceries, M. Henri I.om-
mel, poursuivi par te parquet detiaud, pour taux 
eu écrituies de commerce, a été remis hier aux 
autorités bî'.ges [>ar la gendarmerie de Tour
coing. 

«> . 
t - I H a T ^ E 

V o l a v e c ef f rac t ion. — Un vol des plus au
dacieux a été commis au faubourg de Paris, dans 
la nu ' t de vendredi à samedi. 

Vers une heure et demie du matin, des malfai
teurs ont brisé un volet, enlevé une vitre du ma
gasin de M. Desreumaux, marchand d'étoiles, rue 
de la Plaine, 10, et ont soustrait nue certaine 
quantité de toile et de vêtements confectionnés. 
Surpris en plein travail par des passants attardes 
les malfaiteurs ont pris la fuite, abandonnant sur 
le pavé de la rue une partie de leur butin. 

Tribunal correctionnel d« Lille 
Présidence de M. PSHENTV. 

Audicnct.du samedi ô mars 1S87 
Les honneu r s de la j o u r n é e . — Les honneurs 

de la journée reviennent a Tourcoing. 
Voici d'abord une buveuse «mérite la femme Au-

gustine IJouchain. Le 3 mars dernierelleavaitameuté 
la foule par son ivresse. C'est un spectacle heureuse-
méat rare que celui d'une femme ivre. L'agent de 
police Clarisse, voyant l'ordre public doublé, VTilut-
intervenir. Mal 1 ui en prit, car cette femme est une 
gaillarde et a la poigne solide. Elle lutta et résUta 
pendant une heure*et demie avant d'atteindre la 
porte du violon. Elle est condamnée à 8 jours et U 
francs. 

Scènes de carnaval . — D'ordinaire, les cabarets 
sont les premiers moteurs desrouagescorrectionnels. 
En temps de carnaval, comme bien on pense, ils le 
sont encore davantage. Le 20 février dernier, à neuf 
heures du soir, Charles Barbure, avait tellement bu, 
qu il dut renoncerlàson projet derester au bai lanuit: 
11 rentra chez lui. 

Il nourrissait depuis longtemps des sentiments de 
haine contre le fllsd'un premier litde safemme.et une 
question soulevée avec ce dernier fut l'occasion d'une 
rixe qui eut pu avoir les plus graves conséquences. 
Il prit un couteau et voulut le frapper. Mais sa belle-
tille intervint dans la discussion et reçut le coup des
tine a son frère. Le tribunal condamne le beau-pere 
a 2 mois et / francs. r 

Agression du P o n t de Neuville. - Le voisinace 
des frontières est l'occasion fréquente de disputes et 
d agressions. r^^ 

Ces disputes naissent des rapports plus ou moins 
tendus entre gens de nationalités différentes. Le fran
çais lance une plaisanterie souvent de mauvais goiit, 
et le belge réplique par une attaque en règle. On se 
bat, puis on vient en police correctionnelle, on reçoit 
huit jours, quinze jours ou même un mois. C'est le 
cas de Cyrille Grison qui est condamné à un mois. 

Q:iint aux agressions.elles s'expliquent par l'impu
nité dont jo tissent leursauteurs quandilsont franchi 
les limites du territoire. atâlTsa CARIUÎ. 

COUR D'ASSISES DU NORD 
Audience du samedi, 5 mars 1887 

Présidence de M. le conseiller MAI KLASTKK 
Ministère public : M. VlBBBtX, avocat-général 
S* affaire. — T e n t a t i v e d ' a m a s s i n a t 

ù .yltti-oiii»-» 
RaJouan n'est reconnu coupable que d'un délit de 

voie de fait. Il est condamné à six mois de prison. 
« — 1 — 

3sro:Es:n> 
A s s i s e s d u N o r d . — M. Hibon, conseiller à 

la cour d'appel, est nommé président de la session 
des assises du Nord, qui aura lieu au mois de 
mai. 

P r o c è s e n t r e d e u x m é d e c i n s . — Le tribu
nal correctionnel d'Hazebrouck; a consacré deux 
audiences, jeudi dernier, aux débats de l'alfa ire 
Vannuxem-Delaagle, dont nous avons entretenu 
nos lecteurs. 

P>,appelons les faits. 
Il y J quelques mois, paraissait, dan5 un jour

nal d'Hazebrouck, un article non signe qui atta
quait M. Dfilaugle, médecin à Steenvverck. Celui-
ci répondit en taisant imprimer chez M. Cado, 
d Armentiéres. des placards qui furent répandus 
à un assez grand nombre d'exemplaires. 

M. Vannuxem se prétendit riifi'amè et intenta 
à M. I)-dangle. ainsi qu'à M. Cado, le procès qae 
le tribunal d'Hazebrouck vient d'avoir a juger. 

La loi ne nous permettant pas de rendre compte 
des débats, ncus ne pouvons reproduire les plai
doiries de M " Dollez qui plaidait pour M. C:).1". 
Werquin, défenseur de SIM. Vannuxem et v •-
groote, qui assistait l'hoaor.-ibie M. IsnlaerU. 

Le prononcé du jugement a été remis à hui
taine. 

L ' a s s a s s i n d e P r o v i l l e . — L a police de Qam-
brai v e n t de faire une impota t i te découvert. : 
ceile de l'assassin du malheureux Dhermy, m• :-
cou brasseur chez M. Clavier, à Provi.le, toédaiia 
la nuit du ô au ti décembre lt>\"St. 

L'assassin se nomme llelcroix François. 32 ans, 
né et domicilié à Cambrai. Après avoir subi une 
quinzaine de condamnations pour deiits de chasse 
car c'était un braconnier aussi adro.t que dan, -
reux, après avoir, quelques- jours après l'assassi
nat de Proville, attaque d'un coup de feu et déva
lisé un trau.lenr de Bantigny, il est veau échouer 
sur les bancs de la Cour d'assises, pour les guet-
apens contre un menuisier de Tilloy, et a été con
damné le 27 mars 1880, à neuf années de t ra
vaux forcés et à dix ans d'interdiction de séjour. 

11 est actuellement a la Nouvelle-Calédonie. 
Iles deux individus qui l'accompagnaient, l'un, 

Normand Eraaat, 21 ans, né et domicilia à Cam
brai, s'est engage dans les zouaves en mai 18o5; 
il est actuellement eu Aigerie. 

L'autre, Hincq François, 38ans, né et domicilié 
à Cambrai-, p!a;e d'Armes, est gardé à la dispo
sition de M. le Procureur, pour le complément 
de l'instruction. 

C est le liis H.ncq qui s'étjnf querellé avec son 
père, a tou t raooate à la police. Le père Hincq a 
à ilaré s 'avoir osé dénoncer l'assass'"j, parce qce 
c-lui-ci l'avait menacé de mort s'il disait un nuot. 

; B T = % T ,<Gr- iQTj:H3 
U N E i . M E U T E A C R O N F E S T U . — 

Jeu.ii, des l'ait; fravea se sont passe chez M. Pa-
naux, administrateur ll.de directeur des charbon
nages de Maugrètout, à Croosesta ancien efcar-
bonnage de la Société Franco-Belge, dont M. 
Pauaux a été nommé liquidateur . 

Les ouvriers ont voué à ce directeur une haine 
implacable, parce qu'or leur a l'ait croire qu'il 
s'appropriait leur argent. 

A 4 h. lô du soir. M. Panaux accompagnait 
deux actionnaires à la gare, lorsque plusieurs ou
vriers sortirent de ciiez M. Dubois, cafetier, et 
iusultèrent le directeur. L'un d'eux même s'ou
blia jusqu'à frapper M. Panaux. H lui .lança un 
formidable coup de poing dans la figure et le ter
rassa, On eu toutes les peines du monde à le déli
vrer des mains de ce forcené et à le laire péné
trer dans la station pour le mettre i l'abri de la 
bande qui vouiait prendre la gare d'assaut pour 
écharper le directeur. 

A la nouvelle du danger que courait sou mari, 
Mme Panaux, accompagnée du sécréta.re-comp-
table des charbonnages, M. Flamion vola ù sou 
secours. 

Mais ce n'était pas là que la bande devait se 
porter à de nouvelles extrémités. 

M. le chel de station, sur la demande de M. Fa-
naux, consentit à l'accompagner chez lui et à lui 
servir d'escorte avec une partie de son personnel. 
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LE CONTUMAX 
Par Raoul i»K N.WERY 

1 

La Banque des Gueux 

Î a porte de la Banq ne des Queux s'ouvrit 
sous la main d'un être misérable, à face si-
iuiesque,à membres grêles, contournés d'une 
horrible façon, et Alfred Lesueur, ayant 
terme son carnet de croquis, redescendit la 
si>irale noire de la sinistre maison de la rue 
des Chaufourniers. L'individu qui s'avança 
avec la marche tortueuse et hésitante d'un 
e n t a , du côté du père Zug, pardait, en dépit 
de sa laideur ci de la difformité de ses mem
bres une sorte de gaieté bizarre empruntant 
quelque chose de macabie et de terrible. 
Quand il riait, si l'expression du regard était 
intelligente, celle de la bouche, relevée ;aux 
angles d'une façon inégale, effrayait plus 
qu'elle ne rassurait. U fallait cependant que 
cet homme ne fût pas méchant, car le ban
quier lui tendit la main et dit avec bonho
mie : 

— Eh ! Eh ! Marc le Torda, on ne trouve 
pas d'ordinaire à ma banque des jeunes gens 
du galbe de ceii.i qui vient de sortir. La .se
maine dernière un journaliste parlait de mon 
établissement; un artiste va l'ilIustrer;encore 
un mois et j e deviendrai célèbre. 

— Ce sera le moment de donner de l'exten-
MOII à vos affaires, pèrcZug: et,tenez,je viens 
vous y aider.en vous remettant les économies 

du mois précédent : un billet de banque de 
cent francs ! 

— Quoi ! cent francs de bénéfices nets ? 
— Et (c plus curieux, c'est que j 'ai bien 

vécu. Ah ! la situation est bonne, et je béni* 
chaque jour l'état que j 'ai choisi. 

— Celui de mendiant ? 
Il serait plus j-tste de dire celui de client du 

docteur Galéas. Ce brave docteur qui mérite 
d'être né Gascon, après avoir signé un bail de 
vingt ans avec sa propriétaire, a eu des dé
mêlés avec elle ; la non-réussite d'une opéra
tion qui lui enleva l'usage d'un de ses yeux 
acheva de l'exaspérer, et pour se venger du 
praticien mal habile, elle fit chercher dans les 
environs l'être le plus difforme qu'on y con
nût. La préférence tomba sur moi. Mme Fon
taine, la concierge, me promit, au nom de sa 
maîtresse, une bonne place sous la porte-
cochère, et une pitance suffisante, à la seule 
condition que chaque fois qu'on demanderait 
le docteur Galéas, je répondrais:—Au pre-
mierétage... Un bien savant homme... C'est 
mon médecin... — .l'ai vu des gens tellement 
épouvantés de l'habileté du chirurgien en 
voyant la contraction de mes membres et les 
ankiloses de mes doigts s'empressaient de 
repasser le seuil de la maison. Galéas apprit 
le résultat de ce nianègc.II me pria de. monter 
chez lui, et rn'olïrit dôme donner cinquante 
francs par mois si je consentais à abandonner 
la place..,Je refusai...La sommefutdoublée... 
Je refusai encore... Mes dernières conditions 
furent que j'exigeais deux cent cinquante 
francs par mois... Nous en sommes la... La 
place est bonne, le voisinage do Ja fabrique 
de porcelaine de M. Dupont occasionne un 
grand mouvement autour de moi; j 'inspire la 
pitié : les gros sous fktayeat damm*e>éWte, 

et, comme vous le voyez, je réalise des éco
nomies. Prenez-les et faites-les valoir dans 
votre banque... 

— A six pour cent, répondit le père Zug ; 
je ne gagne pas davantage...Si j e prenais plus 
à ma clientèle, je cesserais d'être philanthro
pe...En agissant comme je le fais, je rends de 
véritables services. Il le faut bien, puisque 
ma clientèle se double... Vos cent francs me 
permettront de satisfaire un plus grand nom
bre de pauvres... Et tenez, j 'entends un pié
tinement dans l'escalier... C'est la pratique 
qui monte... la marée de la hiisère, quoi... 

— Sans adieu, père Zug, je retourne sous 
ma porte et j 'y reprends mon rôle. 

En effet,le bruit s'accentuait dans l'escalier 
martèlements de sabots,claquements mous de 
chaussures éculées,trainemcuts de pantoufles 
réduites à l'état de mules, frôlements de fer
railles, de poteries, cris d'enfants, g-émissc-
ments de femmes, voix enrouées' échangeant 
des confidences sinistres, refrains expirant 
dans la gorge contractée, tout cela se confon
dait dans un tapage sinistre. Marc le Tordu 
fendit la foulequi montaitet descendit comme 
il put les marches suintantes, tandis que le 
Banquier des Gueux,l'air digne, sa casquette 
à visière abaissée sur les yeux, enfoncé dans 
son fauteuil derrière son vitrage, attendait 
que le défilé commençait. 

Une femme portant deux enfants dans ses 
bras débiles, et soutenant sur l'épaule un 
paquet noué, posa les petits à terre et, mon
trant doux drape troués, mais lavés soigneu
sement : 

— Que pensez vous me compter là-do-sus? 
demanda-t-elle. 

— Huit sous, répondit le bonhomme. 
— I n pain, murmura-t-ellc. 

Avec une joie fébrile la malheureuse prit 
l'argent, souleva de nouveau les enfants dans 
ses bras et rit place à un ouvrier. 

Celui-ci apportait un lot d'outils. 
— Je demande trois francs, dit-il. 
Le père Zug le regarda en face. 
— Mon ami, lui dit-il, avec quoi travaille

ras-tu demain ? 
— Aujourd'hui je boirai les trois francs, 

demain je me reposerai. 
— Quand mangeras-tu ? 
— Nous nous mettons en grève. 
— Ta femme et tes enfants sont-ils en grève 

aussi'.' Ceux qui te poussent à mal faire leur 
donneront-ils du pain '?... 

— Malheur ' s'écria l'ouvrier, la femme et 
les gosses ! ils chercheront leur vie, je suis 
pour la Sociale, moi, et je défends les droits 
tle l'ouvrier... me donneî-vous trois francs? 

— Sur deux de tes outils, oui, fit le père 
Zug ; si le remords te prend en voyant les 
tiens réduits à la mendicité et à la famine, il 
faut que tu trouves encore sous ta main des 
gouges, un rabot et un serre-joint. 

— Ah ! mais ! lit l'ouvrier, je croyais venir 
au « Clou » des gueux.et je reçois une semon
ce... Merci tout de même, ça n'empêchera pas 
la rigolade. 

Il enfouit les trois francs dans son gousset 
remporta le reste de ses instruments de tra
vail et lit place à une jeune fille déposant sur 
la tablette du père Zug une petite croix d'ar
gent. 

Le bonhomme la soupesa, et voyant 11110 
larme briller dans les yeux de la jeune lille. 

— Je te la garderai, dit-il, ne pleure pas, 
voilà quinze sous. 

L n ;ï un ils défilèrent ainsi, après avoir 
iloiiné leurs noms et leurs adresses.Zug inscri

vait le tout sur son registre, mettait un nu
méro au paquet, au vêtement ou au pauvre 
bijou, puis il s'occupa d'une autre affaire. A 
une femme d'environ (rente ans qui lui ap
portait un petit fourueau.Zug demanda : 

— Sur quoi ferez-vous votre cuisine ? 
— Si je le gardais, rcpondit-elle, il ne me 

servirait plus qu'à brûler mon dernier bois
seau de charbon. 

— Ries-vous seule au monde '.' 
— Oui, répondit-elle. 
— Et Dieu '.' reprit Zug gravement. 
La femme secoua la tète sans répondre. 
Puis ce furent des vieillards, des enfants 

des gens exténués par la maladie, et que l'hô
pital ne trouvait pas atteints assez grave
ment pour les recevoir : des estropiés, des 
aveugles... 

Le matin la foule était toujours plus grande 1 
il s'agissait pour ces déshérités de passer la 
journée et de manger. Vers midi le calme se 
fit dans le couloir de l'étrange maison. Les 
réchauds, les poêlons et casseroles disparurent 
des paliers. On entendit des bruits de vais
selle, des chocs de verres. Tonte la maison 
mangeait. 

/!!£• prit un peu de viande froide dans l'ar
moire, du pain, une carafe d'eau, car ce vieil
lard était sobre, et fit un repas rapide, enleva 
son modeste couvert, puis il s'occupa à trans
crire sur un autre registre les engagements 
de la matinée. 

Quaud il eut achevé, doucement il glissa 
daaa son fauteuil an fond du cabinet vitré et 
s'endormit, tandis qu'un gai rayon de sojeil 
se jouait sur les brillons multicolores. » 

Il s'éveilla brusquement en entendant frap
per, se frotta les yeux, se leva d'un bond, et 
cria : « Kntrez. > L'homme qui parut alors en 

pleine lumière dans le grenier tourna autour 
de lui un regard moins curieux que triste, et 
avec une politesse à laquelle le pauvre Zug 
n'était guère accoutume, salua le vieillard 
qui, lui aussi, souleva sa casquette à visière. 

Le nouveau venu pouvait avoir quarante 
ans. Grand, robuste et bien pris dans sa 
taille, il annonçât une remarquable force 
musculaire, et cependant l'expression de ^oii 
visage formait un contraste avec cette \ i-
gueur. Elle respirait une bonté profonde nu -
ieeàune incommensurable tristesse. Si les 
cheveux étaient restés noirs, l'oeil paraissait 
brûlé par un feu intérieur. Sa bouche gardait 
des plis douloureux. Mélange singulier de 
virilité noble et lière. et de timidité craintive, 
cet homme devait posséder la passion du dé
vouement et des nobles choses,mais en même 
teinpa peut-être montait-il un calvaire dont 
lui seul connaissait les aspérités cî les mar
tyres. Au moment où il pénétra dans le ca-
pharnaum du père Zug, ses grands yeux d'un 
bleu sombre s'emplirent d'une pitié dont rien 
ne pourrait rendre la douceur. 

RAOII. DE NAVERY 

(.1 suivre) 

Voici les communes belges pour lesquelles 
l'affranchissement des lettres est de 20 centimes 

au lieu de 25 : 

Aiïtoiug-, Blandain, Celles, Comines, Courtrai, 
Dottignies, tiaurain-Kamecroix, Havines, Menin, 
Messines, Mouscron, Moorslede, Nècbin, Neuve-
Eglise, Taintignies, Templeuve. Tournai, AVanie-
ton, Wervicq, Vpres. 
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